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P E T I T 

COURRIER DES DAIV 
o u 

Doiioeccii ô o i v c i i c t i Jl̂ o êó 

¿/âj ^/leaùye^i, c/e ¿a ^ i t t e m à i ^ ' e e / ( ¿ f ^ t ^ . ^ 

Ce JouRTiAL paraît (oui les cinq foa r s , m te sept g u v u r c s par mois 
d o n l u n e <J*hoinnic. 

p r ix de Tabonnement : pour trois mois q fr. 
pour âix m o i s . . . . iH 
pour k^anoée 36 

So c. de plu$ p^r I r lmu l r« , pour les deparCemens. 
I fr. idem pour rélr^Dgftr. 

ON S ' A B O N N E A P A R I S , 

Au Ruruîni tlu Pcfi'i Courn'âr des Dames, rue Mcslce, no. aSj 
Chc* Î ' Î O N D E Y . B U P R É Pcre et F i l s , imp.- l ibr . ilu J o u r n a l , r u e 

S t - ] . o u i s , n». / f i f au IVIarais. 
IViARTiNET, libraire , rac du Coc] S t . ' H o n o r c . 

A A M S T E R D A M , 

Cbci GABRIEL DUFÛUR et C*«., libraires . sur le Roliin. 
Lvs kcltres et envols <1^argent doivent êUe adresses Îranrs de port. 

M O D E S . 

A u n i l l i cn d e s b a l s , d e s f ê t e s e t d e s t o u r b i l l o n s d e p l a i -
s i rs q u i n o u s e n t o u r e n t à c e l t e é p o q u e , il e s t si r a r e de r e n -
c o n t r e r u n e j e u n e f e m m e q u i p u i s s e t r o u v e r le t c m s do réf lé -
c b i r is a u t r e c h o s e quW sa t o i l e t t e , q u e je fus t r è s - é t o u n é e , 
e u e n t r a n t h i e r t h c z M""®, de S e n n e v i l l e , d e Ja v o i r a b s o r b é e 
p a r d e s p e n s é e s q u i , d ' a p r è s T e x p r e s s Î o n d e sa p h y s i o n o m i e , 
m e p a r u r e n t d e v o i r ê t r e d ' u n g e n r e t r è s - s é r i c u x . — P a r la 
di.cpo.sittuu de sa m i s e , j e j u g e a i q u e l le se p r é p a r . i i t is s o r t i r ; 
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et par l 'élégante simplicité de son costume , je m'aperçus 
aussi qu'elle n'était pas dans l ' intention de se rendre à quel-
que brillante soirée dansante. Son drmi - négligé recevait 
sun plus grand charme des grâces de celle qui l'avait adopté. 
Le corsage de sa robe montante était garni de pattes en satin. 
Ces pattes se trouvaient fixées par des boupettes en pluche 
f l a i r an t de grands boutons . U n collet bien ^ a s é se compo-
sait de crevéSf de gaze lisse et de rouleaux en sa t in , et cette 
garniture s'accordait avec celle du bas de la r o b e , qui était 
aussi en gare lîsse , et traversée par des biais et des bouillons 
en satin. Son chapeau en velours noir n'avait pour tout o r -
nement que des marabous; mais ces marabous, placés avec 
u n goût parfa i t , se trouvaient disposés de manière à présenter 
une sorte de couronne qui s 'entremêlait sur le derrière de la 
téte avec des crevés en velours. D autres marabous venaient 
former un faisceau sur le devant du chapeau, et retombaient 
gracieusement sur un des côtés de la passe. 

Jamais M"'^ de Senneville ne m^avaît paru si jol ie ; ma!» 
jamais elle ne m'avait paru plus sérieuse. J e crus d 'abord <|uc 
cel te mélancolie , dont tous ses traits portaient l ' empre in te , 
était l 'indice certain de quelques profondes doideurs ; de ces 
douleurs dont notre imagination éternise souvent (a d u r é e ; 
que nous sommes tout étonnées de voir aiTaiblies le lendc* 
main et de trouver presque effacées le jour d 'après ; enfin , 
d e ces grandes douleurs causées par des petits r iens; peut-être 
par un seul regard que Ton aura cru voir se dîrîgrr sur une 
autre que sur vous. N 'en voÌlà-t-il pas assez pour se croire U 
plus malheureuse des femmes , du moins pendant v ingt-quatr r 
heures ? Serait-ce un semblable motif c|ui causerait la t r i s -
tesse de M®*, de Senneville ? C e p e n d a n t , je venais de r e n -
contrer le jeune Valmont sortant de chez elle TaimabU* 
veuve doi t bientôt unir sa destinée à 2a sienjie. Quelques 
brouilleriesseraient^'eUessurvenues entre les jeunes amans ? 
Mais non ; la physionomie du brillant Valmont respirait une 
expression de b o n h e u r . . . . Raison de p lus , me suis-je dit ; 
il vient sans doute de lui faire quelque perfidie dont il est 
enchanté ; et tandis qu ' en f redonnant un air des inJiJèUs, 
î[ monte dans son cabriolet , et cour t mont rer son délicieux 
nég l igé , sa charmaikte redingote, fourrée, e t c . , Tintéressantr 
victime de ses noirceurs resle livrée à toute Tamcrtumc de sh 



i louìeur, ou s 'abandonne peut -ê t re au plaisir de rêver à l*!n» 
constant qu'elle aime encore. J 'approchai de de S e n -
neville, et ¡e cherchai il lui arracher l'aveu de ses chagrins. La 
ronfiance fait tant de bien au coeur qui souff re , me disaîs-je 
en moi -mème.Que l'on conçoive quelle dut être ma surprise 
en apprenant b cause de cette mélancolie, dont fêtais si 
touchée qu elle commençait a me gagner it mon tour . Il ne 
.s'agissait nullement ni diamant ni d 'amour. . . ; maïs bien 
d*un cu i s in i e r . . . U n cuisinier ! . . • on ne s^atUndak guère 
à U Irouffer dans cetit affairt. Qu'a de commun un cuisinier ^ 
avec la tristesse d'une jolie femme? Que peut-il avoir de j 
commun surtout avec un article modes? Cette question est \ 
toute naturelle ; eh bien \ nousy répondrons en apprenant il nos j 
jeunes abonnées que le chagrin de de S e n n o ille n'était 
que la suite d'une irritation nerveuse causée par la lecture 
du Maùre d'Iiâiel français» — L'auteur de Touvragc in t i -
tulé le Pâtissier pittoresque^ prétend que non-seulement il 
existe des modes plus ou moins nouvelles, plus ou moins 
gracieuses dans b composition des croquantes , comme 
dans l 'arrangement d 'un chapeau , ou la distribution des gar-
ni tures; mais que même le costume des disciples ou plutôt 
des desservans de Cornus, depuifv V A T E I . jusqu'au dernier mar-
m i t o n , est soumis à des lois et à des caprices qui se renbu.* 
velient avec autant de variations que la toilette des danies.—~ 
Quel blasphème! Profaner ainsi le charmant mot wodesl On 
conçoit facilement qu'il y avait bien de quoi Hiire naître I i n -
dignation d'une élégante petite-malt res se. — M"", de Senne-
ville jeta près de moi deux énormes volumes i n -8 ^ , en me 
disant: » Lisez, lises, et juget où nous ont conduits les progrès 
de cette civilisation dont on nous vante tant les avantages. 
B ien tô t , vous le v e r r e i , nos jolies toilettes serviront de mo-
dèles à ces artistes gastronome», et je ne serai pas étònnée 
de voir des assiettes montantes dont les dessins en sucreries 
seront exécutés d'après nos crevés, bouillons , torsades, etc. 

M"*"̂ . de Senneville sortit après avoir prononcé cette 
énergique diatribe contre les lumières du siècle. —Restée 
seule avec cc pauvre Maître d*U4tel ( i ) , dont l 'éloquence 

(i) Z i Maitre à^Hàut français, ou Parallèles de îa cuiilne an-
cienne et moderue selon les quatre saisons » orne de oeuf planrhei 
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t o n t e nouvel le ven.iit de t roubler la t rauqui l l î tc de la phis 
jolie f e m m e , je me mis à parcour i r la preface de cel le v o l u -
mineuse p r o d u c t i o n . Ce t t e préface ne ressemble en rien Ir 
l)i;auronp d ' a u t r e s ; car bien que préface et d ' nn livre de cui-
s ine encore « loin de devoir é l re considérée comme un / j o r s -
fi'œm^re^ elle peut être lue et admirée comme un che f -d 'œavre 
dans son genre . ChoÎK d ' express ions , chaleur de s tyle , s i u -
gulari lé d^antitl ièses, r ien ne manque à Touvroge de IM.CA-
n^'ME y qui a fo r t bien senti que le tems du carnaval était le 
m o m e n t favorable p o u r que ses détiacuscs théories fussent 
mises en pra t ique. Aussi nous engageons les r iches épicur iens 
à ne plus re ta rder de iaire Tacquisit ion d un pareil gu ide , 
pour diriger les Lravaux de leiu's in teudans. N o u s rev iendrons 
encore su r cet ouvrage qui méri te une ment ion tou te p a r -
t icul ière . 

— O n a te l lement varié le genre el les orncmen? des t u r -
bnns, que le géuîc inventif de nos coilicnrs et modif ies com-
mence à sVpuiser ; la disposi t ion des gazaf» ne pouvant plus 
p r é sen t e r une fo rme n o u v e l l e , nous devons craindre que 
ce t te jolie coi f fure ne perde bientôt t o u t e sa faveur. L ' o n a 
cependant r emarqué aux Italiens une dame dont le turban 
offrai t une hl tarrer ie tou te nouvelle. Ku l r e les plis de Tétoffc 
qu i formait le turban , étaient placées de petites aigrette» 
nôt res au n o m b r e de sept à hui t . Celles du devant étaient 
posées i lroi tes, el par derr ière elles penchaieut de manière à 
s 'appuyer sur le fond du turban. — Des robes en cr^pc lisse 
b l e u , rose ou b l a n c , des guir landes dans les cheveux« des 
f leurs en t re les boui l lons des garni tures ; voilà les seules loi 
le l les de bal adoptées cet hiver. — Nous avons vu cependant 
u n e coiffure à la Sév igné : des cheveux plats sur le haut de 
la tète et tombant en boucles sur le f ron t . D ' au t re s boucles 
&ur les c ô t é s , enirelacées de perles de manière à sou ten i r 
les cheveux qu i s 'élargissaient en ailes de pigeon à part ir de 
chaque orei l le ; voilà une coi f fure bien nouvelle. N o u s n ' o -
s o n s avancer qu elle soit avantageuse à toutes les p h y s i o n o -
m i e s , bien q i fe l le nous ait paru c h a r m a n t e ; car c'était une 
t r è s - jo l i e p e r s o n n e qui l'avait adoptée . 

gravées ; par M. A. C A R Ê M E Je Paris, auteur du Pâtissier royal cl 
du Pâtissier pittoresque. Se vend À París, cfiet Tauteur, rue C J U * 
mar i j û , N^. lo. 



LA PAUVÏ5E F I L L E . 

L L L O I U . 

.V.M f u i r o p t ' o i U e s o m m e i l 

Q u ' a u c u n s o n c e liciii*«»ux i i ' a r c o n i p a f ; n e ? 

J ' a i d e v a n e o s u r l a m o n t a g n e 

J . e s p n » m î c r s r a y i o n s d u s o l e i l . 

S ' e v e i l l a n l a v e c la n a t u r e , 

l e j e u n e o i s e a u c h c i n l . i i l s o u s r a u b c ' p l n e e n f l e u r s ; 

S a m è r e l u i p o t l n i t s a J o u c e n o u r r i t u r e ; 

M e s y e u x s e 5 0 n l n i o u i l l é s d e p l e u r s . 

O b ! p o u r q u o i n ' a l - j e p o i n t cîc m ^ r e ? 

P o u r q u o » n e s u î s - j f . p a s s o m h î j î i i c a u j e u n e o i s e a u 

D o n t l e n i d se L a l o n c c a u x l i r a n c b c s d e T o r m e a u ? 

U l c n n e m ^ a p p a i t i e n t s u r l a f e r r e ; 

J e n ' a i p a s m ê m e d e b e r c e a u , 

E t j e s u i s u n e n f a n t t r o u v e s u r u n e p i e r r e , 

D e v a n t I V g ü s e d u l i a m e a u . 

L n i i î d e m e s p n r e n s e x î i c e , 

D e l e u r s e m b r a s s e m e n s j N g r o r e l a d o u c e u r , 

E l l e s e n f a n s d e l a v a l l c e 

N e n i ' a p p c l l e n l j a m a i s Î c u r s œ u r ! 

J e n e p a i i a g e p o i n t l e s j e u x d e l a v e î l k ' e ; 

J a m a i s s o u s u n t o i t d e f e u i l l e e 

L e j o y e u x l a b o u r e u r n e m ' i n v i t e à n i ' a s s e o î r ; 

£ f d e l o i u j e v o i s SA f a m i l l e . 

A u t o u r d u s a r m e n t q u i p é l i K c , 

C h e r c h e r s u r s e s g e n o u x l e s c a r e s s e s d u s o i r . 

V e r s l a c h a p e l l e h o s p i t a l i è r e , 

E n p l e u r a n t , j ' a d r e s s e m e s p a s , 

L a s e u l e d e m e u r e f c i - b a s 

Q u i n e m e s o î t p o i n t é i r a n g c r e ; 

L a s e u l e d e v a n t n ^ o l q u i n e se f e r m e p a s . 

S o u v e n t j e c o n t é m p l e l a p i e r r e 

O ù ç o m m e n ' : è r e n t m e s d o u l e u r s ; 

J ' y c h e r c h e l a t r a c e d o s p l e u r s 

Q u ' e n m V l a i s s a n t p e u t - ê t r e y r é p a n d i t m a m è r e . 

S f ^ n v e n t a u s s i m e s p a s e r r a n s 

P a r c o u r e n f d « s t o m b e a u x Bas i l e s o l i t a i r e ; 

M a i s p o u r m o i í e s t o m b e a u x s o n t t o u s i n d i f f e ' r e n s , 

p a u v r e fille e s t s a n s p a r e n s . 

A u m i l i e u d e s c e r c u e i l s , a i n s i q u e s u r l a t e r r e . 
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J'ili pluiiro f fua lnr ie ppîniems 
l.oiti des IridÂ qui m 'ou t repousse«. 
Kcviens , m a n i è r e , je l a i t e n d s 
S u r la piurre où lu m'as laissée. 

Alex. S O U M E T . 

S i l e s j V u 5 f j diiM/di {i)nc p r é s e n t e n t pas t o u j o u r s des p i c c r s 
d e poés ies aussi g r ac i euse s q u e cel le q u e n o u s o c r o n s a u -
j o u r d ' h u i e t q u e n o u s a v o n s ex t r a i t e d e ce p e t i t r e c u e i l , c e r t e s , 
les Muses du Parna>9C , la t e n d r e e t d o u c e K r a t o e l l e - m ê m e , 
n e dé s - avoue ra i en t l e s vers c l i a rmans d e M. S o u m e t . P l u s i e u r s 
a u t r e s m o r c e a u x cho i s i s p a r m i les p o è t e s i n s p i r é s p a r le beau 
ciel d e la P r o v e n c e , f o u t d i s t i n g u e r c e t t e a g r é a b l e c o m p i l a -
t i o n d e t a n t d a u t r e s r ecue i l s d e ce g e n r e ; et n o u s n e d o u t o n s 
pas du succès q u e d o i t a v o i r p r è s des d a m e s u n cho ix d e 
p o é s i e s q u i leur es t spéc i a l emen t d é d i é . 

TU B L I 0 G II A P I! I E. 

i P S l B O E , 

P.-ir M. le ^icoiMte D%\nLi}«couKT(a). 

IJO(N d e re. ' isembler aux Zo' i les a c r i m o n i e u x q u i j u g e n t 
d ' u n o u v r a g e »onven l sans Tavo i r l u , e t q u i , p o u r le plaisir 
seul d e m é d i r e , s ' e lTorcent de t r o u v e r des dé f au t s e t des r i -
d i cu l e s là o ù l ' on n e r e n c o n t r e q u ' o r i g i n a l i t é et e s p r i t , n o n ^ 
n o u s f a i sons m i d e v o i r d e r e n d r e à c b a c u u la p a r t d e j u s t i c e 
q u i lu i es t d u c . 

C e q u e l ' o n a dé jà d i t d e la n o u v e l l e p r o d u c t i o n de l ' a u -
t e u r «lu S o l i t a i r e e t du R e n é g a t , n o u s a i n s p i r é le dés i r d e 
la l i r e ; e t l ' o n sai t ( [ u ' u n tel dés i r c h e s u n e f e m m e ne saurai t 
r e s t e r sans ê t r e sa t i s fa i t . N o u s n o u s s o m m e s d o n c p r o c u r é 

( i ) Zex Muses Ja mîdiy ou Clioix de Poesies dedjû aux «tiimes , 
public par Dourille» avcc une jolie vignette et cjiiolqucR airs 
veau);. Se vend à P a r i s , r h e i Ma&^on , l ibrnire , «[uai Malaquats , 

( i ) Deux vol. in*K<». A P j r i s » chc t Béchet a î n r Í libraire , quai ¿ t s 
AuguMins , $7 Pr ix ; lo f r . 

X J l J ^ * . i C i ' ^ ï ' i V V 



ìc roman d^Ipsièoé et Tavons d€i>oré, si Ton peut se servir 
de cette expression, avec tout le plaisir que nous avaient causé 
ses deux précurseurs. 

1 /auleur iïïpsiôoé a tenu tou t ce qu'il promet dans sa pré-
face, et '< si sa p lume, en retraçant les ridicules des tems 
» passés, laisse tomber parfois des sarcasmes sur le tems 
» p résen t , c'est que tous les siècles ont eu leurs exagérations, 
w et qu'il n*est rien d'ailleurs sur la t e r r e , même les œuvres 
» les plus subl imes, qui n 'offre son côté plaisant. Le seul 
» but de Tauteur a été d'égayer les lecteurs par un badinage 
n léger. " N o u s pouvons assurer qu'il a parfaitement r é u í s i , 
et que les traits satiriques et politiques qui se rencontrent 
fréquemment dans cet ouvrage sont si adroitement lancés , 
qu 'on ne saurait en être blessé. Nous reviendrons plus en 
détail sur cette agréable production. 

^Jeunesse et Foh'e(^i), ouMémoires et Voyages de Victor 
Lineoî l , par M.***, auteur de plus'ieurs ouvrages et t r aduc -
teur des Ruines du Château de Duiinismoyle. Tel est le titre 
d 'un romaiï en deux volumes que l 'on vient de publier. Des 
détails heureux d 'économie domestique • des exemples de 
vertu et de sagesse donnés par de bons parens à un jeune 
écervelé, n'y suííisent pas pour tempérer la fougue de son 
caractère. U n malheureux destin le conduit en I talie, et sous 
ce ciel brûlant que de dangers une telle imagination n ' a - t -e l l e 
pas à courrir . Nous ne recommandtrrons ce roman aux mères 
de famille, qu'afìn qu'elles en empêchent la lecture à leurs 
demoiselles; car elles y trouveraient dc£ tableaux peu t - ê t r e 
un peu t rop f o r t s , qui cependant ne déplairont pas ¿ c e r -
tains lecteurs. Nous ne parlerons pas du s tyle; on écrit tant 
de romans au jourd 'hu i , et il eu est de si mauvais, que celui-
ci peut encore passer. 

Nous laissons à ses lecteurs le plaisir de lui assigner le 
rang q u i i doit occuper parmi les nombreuses product ions 
littéraires. 

( i) DeuxToî. i n - i i o r n « d'une gravure à l^qua-tînta. A Paris, 
chct Maison , libraire , rue H au te-Feuille , N^ i^. Prix : 5 f r 
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T H É Â T R E S . 

SECOND-TU I AT RE-FRAN ÇA IS. — U n e t ragú l ie nouvelíc 
t i rée non du romaa de C o t t i u , mais du mélodrame de 
Maleck-Adel, joué à la P o r t e - S t . - M a r l î u , avait tel lement 
plu à rcxamiaa teur ad hoc du S e c o n d - t h é â t r e - F r a n ça is , qu ' i l 
Ta fait recevoir par son bénévole comité de lecture. Mais le 
public moins enjoué a fuit justice de cette tragédie mélodi 'a-
ma t ique , donnée sous le non\ de MaihUde, 

VAUDEVILLE. — U n e for t jolie pièce vient encore de rétis-
sir à ce théâ t re . La Route de Polssy^ quoique offrant une 
donnée t rès - s imple , est rempl ie de délails si agréablement 
var iés , q u ' o n ne peut qu'applaudir aux m o t s heureux el aux 
si tuations auxquels ils donnen t lieu. Les craintes du fils d ' un 
marchand de m o u t o n s e t celles djî la fille d^un marchand dí* 
boeufs son t si naturel les , lorsquç ces deux amans désespèrent 
de jamais posséder l 'ob je t de leur a m o u r , d o n t ils i gno ren t 
la na issance , q u ' o n est enchanté de voir le trait de b i e n f j i -
sance qui les un i t . < . 

Ce vaudeville est Ciit pour at t i rer la foule. L ' a u t e u r est 
M . Francis . 

P A Î Î O R ^ M A D R A M A T I Q U E . — U n mélodrame c o m i q u e , i n -
ti tulé Tringla ni^ a obtenu le succè>qMc lui méri lai en t »a gat té , 
r h e u r c u x assemblage des scènes et les incideus qui composen t 
ses t rois actes. TringoUni^ le héros de la p ièce , puisquMl lui 
d o n n e son n o m , est uu personnage r idiculement amoureux. 
S o n imagination romanesque le por te ii vonloir ê t re aimé 
p o u r lui seul. Mel lau t de coté les avantages de la fo r tune et 
la p ro tec t ion de l otïcie de sa f u t u r e , il se déguise en berger 
e t p romène ses amoureuses pensées dans les a lentours du I c u 
qu^habite cette belle. Mai», par malheur pour lu i , nu rival 
aimé se présen te . • . N o u s nous a r r ê t o n s , ce serait ô ter le 
plaisir de voir se dénouer Tintrigue qui compose cette pièce 
faite p o u r amuser. El le est é c n i e avec espril et finesse. L'au-
t eu r , proclamé au uiilieu des ĵ Wis vifs app laud i s scmtus , est 
M. de S t . - H H a i r e , <léjà si avanlageusemeut c o n u u . 

Ber l in , Douííé et M'''^. Chéza , qui joue dans le mélodrame 
tout aussi bien qu*elle d a n s e , ont méri té une par t d 'é loges 
que n o u s nous empressons de leur ré t r ibuer . 

A ce Numéro sont johUts les planches 107 f/ 108. 

ím|nÍM)cric Je DONDKv-Uuei^s, lue Si.-1.utti>., nu Mai »». 




